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RÉCHAUFFEMENT
Le lobbydes énergies fossiles
apris discrètement la tête
du référendum.Combien
d’argentmettra-t-il dans
la campagnedevotation?
Mystère.
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florent.quiquerez@lematin.dimanche.ch

Leréférendumcontre la loiCO2ases50’000
signatures. Ce secret de Polichinelle sera
dévoilé mardi par le comité économique
qui s’oppose au texte qui veut lutter contre
le réchauffement climatique. Derrière la
douzaine d’organisations qui le compose,
lemilieu routier est bienprésent,mais c’est
surtout le lobbypétrolierqui tire lesficelles,
et pas toujours en totale transparence. Le
visage de ce comité, c’est Ueli Bamert, di-
recteur de Swissoil. C’est en effet l’associa-
tion nationale des négociants en combus-
tiblesqui apris le leaddanscette campagne.

Laquestiondesmoyens
«Chaque organisation membre du comité
a lemêmepoids,mais c’est lanôtrequi s’est
occupée de l’administratif, admet Ueli Ba-
mert. Nous avons coordonné la récolte de
signatures, imprimé les formulaires, etc.»
Normal, selon lui, puisque la branche du
mazout seraitdirectement impactéepar les
nouvelles taxesqui toucheront les énergies
fossiles, et par l’interdiction imminentedu
chauffage au mazout.
Avec quels moyens? Pas de commen-

taires. Mais de l’aveu même du président
de Swissoil, Albert Rösti, ex-président de
l’UDC, l’organisation«ne roulepas sur l’or».
Etpourtant, ellepeut compter surdes sou-
tiens importants.
Swissoil partageeneffet lamêmeadresse

qu’Avenergy Suisse. Il s’agit de l’ex-Union
pétrolière suisse, elle aussimembredu co-
mité référendaire. Ueli Bamert n’est d’ail-
leurs pas uniquement directeur de Swis-
soil, il est aussi responsablepolitiqued’Ave-
nergy Suisse. Et là tout de suite, on joue
dans une autre catégorie. Parmi les
membres de cette faîtière, on compte les
représentants suissesdesgéantsmondiaux

dupétrole:BP,Total, Shell ouTamoil.Avec
quelle casquette Ueli Bamert intervient-
il et qui paie pour la campagne? «Les deux
associations travaillent naturellement en
étroite collaboration. Cependant, je repré-
sente clairement l’association Swissoil au
sein du comité. Comme je l’ai dit, nous ne
donnerons aucune information sur le fi-
nancement.»

Desquestions cruciales
Cette immixtion des multinationales du
pétrole dans une votation sur la politique
énergétique n’est pas du goût de Roger
Nordmann,présidentdugroupesocialiste.
«Avenergy Suisse a utilisé ses canaux de
vente et demarketingpour faire aboutir ce
référendum.Quelsmontants a-t-elle inves-
tis et combien va-t-elle dépenser encore?»
Desquestionscrucialesselonlui,puisqu’il

s’agit d’argent qui provient, au final, de
groupesétrangers. Il parled’une«intrusion
insupportable dans le débat démocratique
suisse». «Ces multinationales veulent que
la Suisse reste le plus longtemps possible
dépendante du pétrole pour leur chiffre
d’affaires, tacle leVaudois. Ellesdéfendent
leurpropre intérêt et en rienceluidupays.»
Interpellé, le Conseil fédéral n’a pas en-

core pris position, mais du côté des oppo-
sants à la loi, on ne voit pas franchement
où se situe le problème. «C’est le même
schéma que lors de n’importe quelle vota-
tion. Ce sont ceux qui sont directement
concernés qui montent au front, explique
Albert Rösti. D’ailleurs, nous attendons un
engagement fort d’autres milieux, notam-
ment de l’Union suisse des arts etmétiers,
car ce sont les PME et les familles qui vont
souffrir de ces nouvelles taxes. Avenergy
Suisse ne doit pas se battre seule. C’est en
nous unissant quenous pourrons gagner.»
Alors que le milieu économique se dé-

chire, la voix du comité référendaire de
gauche – notamment incarné par la Grève
duclimat –estpour l’heure inaudible.Ceux
qui rejettent la loiCO2parcequ’ils trouvent
qu’elle ne va pas assez loin ne sont-ils pas
en train de faire le jeu du lobby pétrolier?
«Cette question, nous nous la posons de-
puis le début, répond la conseillère natio-
nale Stefanie Prezioso (GE/EàG). Mais ce
n’est pas faire le jeu du lobby pétrolier que
de dire la vérité: cette loi ne répond pas à
l’urgence climatique.»

Les géants du pétrole se
lancent contre la loi CO2

VIRUSDes recommandations
viennentd’être publiées pour
traiter ces cas, heureusement
très rares.Quelquesmineurs
doivent être pris en charge
aux soins intensifs.

On l’a dit, les enfants sont moins touchés
et clairementmoinsgravementatteintspar
le Covid. Mais parmi eux, quelques-uns
sont frappés par un syndrome inflamma-
toire multisystémique nommé MIS-C, en-
viron un mois après leur exposition au vi-
rus.De sévérité variable, il peutparfois né-
cessiter un séjour aux soins intensifs.
Durant la première vague déjà, les mé-

decinsavaient signaléquedesmineurspré-
sentaient des symptômes rappelant ceux
de la maladie de Kawasaki ou du choc
toxique.Enmai2020, l’OMSamis enplace
uneplateformepourcollecterdesdonnées.
Désormais, les experts ensaventdavantage
et des recommandations nationales pour
le diagnostic et le traitement ont été pu-
bliées le 30 décembre.
Ce syndrome survient environ quatre à

six semainesaprèsuncontact avecuneper-
sonne infectée, le plus souvent dans la fa-
mille. Il concerneplutôtdesgrandsenfants
(environ8-15ans).Dans lamajoritédes cas,
les patients n’ont presque pas eu de symp-

tômes quand la maladie sévissait parmi
leurs proches, précisent Marie Rohr et Ar-
naud L’Huillier, chefs de clinique à l’Unité
d’infectiologiepédiatriquedesHUG. Ils ont
une fièvre élevée. Ils peuvent avoir des
mauxdeventre, si bienque l’onpensepar-
fois àuneappendicite, ouseprésenter avec
une éruption cutanée, des problèmes car-
diaques, hépatiques ou rénaux.
Heureusement,ondénombremoinsd’un

cas pour 1000 mineurs ayant eu le Covid.
Aux HUG, huit jeunes ont été hospitalisés
suite à la première vague, et sept lors de la
seconde. Au CHUV, ils ont été une dizaine
lors de la deuxième vague. Certains ont
passé plusieurs jours aux soins intensifs.

Recommandationsnationales
Selon la société Pédiatrie Suisse, une aug-
mentationdes cas (environ50) aétéobser-
vée durant la 2e vague. Les pédiatres des
HUG relèvent toutefois que les cas sévères
ont été moins nombreux, car la prise en
charge a été améliorée. «Un effort national
a été effectuépourélaborer les recomman-
dations qui viennent d’être publiées pour
le traitement de ce syndrome, salue San-
dra Asner, responsable de l’unité d’infec-
tiologie pédiatrique et vaccinologie au
CHUV. Nous donnons des immunoglobu-
lines àhautedoseetparfoisdes stéroïdes.»
Les patients hospitalisés au CHUV ou aux
HUG sont rentrés chez eux et vont bien.
CAROLINE ZUERCHER

Après le Coronavirus, des
enfants développent un
syndrome inflammatoire

Le Covidmet le désir sexu el en quarantaine

Les spécialistes soulignent que pour le désir,
une certaine distance est importante.
Difficile avec le semi-confinement
et le télétravail. Getty Images

ou la conjointe, avecen facede soi quelqu’unex-
posé à la même problématique.» Tout mène à
une forme de frustration. Le phénomène peut
entacher la relationdecouple, souligneLaurence
Dispaux: «Moins de tolérance et plus d’attente
réciproque: on peut finir par en vouloir à l’autre
sans même le conscientiser. Pour une personne
ouuncoupledont le fonctionnementsexuelexige
d’abord une bonne harmonie relationnelle, ces
ressentiments risquent d’hypothéquer les câ-
lins.»Autre facteur, laprésencedesenfantspen-
dant le confinement. «Là où il y a peu de fron-
tières entre générations, la parentalité a pu
prendre toute la place, ce qui était compréhen-
sible. Il a pu s’installer un surinvestissement du
rôle parental au détriment du conjugal.»

Comment retrouver laflamme?
Et les célibataires? «Ils se sont retrouvés davan-
tage en face de leur solitude», explique Natalia
Palavachi. La crise du coronavirus amis aussi en
berne leurs activités sexuelles. «Pourtant, j’ai ob-
servé une certaine évolution au sujet de la
croyancerépanduequefaireconnaissancepar in-
ternetestcommenténégativement (lire encadré).
Avec lapandémie,onenest sorti. Sans forcément
que cela dépasse le virtuel, crainte de la maladie
oblige, et qu’il y ait plus de rencontres réelles en-
suite.»Mais lesconversationsnumériquesontdu-
ré parfois des heures. Laurence Dispaux ajoute
que «la crise a pu agir comme un déclic pour des
personnes ayant assumé leur célibatpendantdes
années: là, elles l’ont vécu comme une confron-
tation douloureuse à un manque. Un cap était
franchi dans le processus: elles voulaient se don-
ner une chance de changer de vie, quitte à passer
par des applications ou sites de rencontre.»
Comment lutter contre cette baisse du désir?

«Le phénomène touche tous les couples qui
durent, sans cesse menacés par l’idée de se re-
trouverunpeucommedescolocataires, rappelle
Natalia Palavachi. La première chose que je dis,
c’est retrouver un chemin l’un vers l’autre par le
toucher,massages, caresses,mais sans pénétra-
tion. Il faut passer par une sorte de reset sen-
suel.» LaurenceDispaux souligne aussi qu’indé-
pendamment du coronavirus, il s’agit de recon-
naître l’importance – ou pas — de la sexualité

2020pourrait bien rester l’annéecharnière
oùs’être rencontréviaTinderouuneautre
applicationde rencontre seradevenu la
norme.Contacté, le servicedepressen’apas
dechiffresparticuliers sur la Suisse,mais
livredes tendancesglobales: sur l’applica-
tion, le 5 avril 2020aétéunpoint culminant.
Ce jour-là, lesmembresdeTinderont envoyé
enmoyenne52%demessages enpluspar
rapport audébutmars, lorsdespremiers
confinements.Tinder restait alors l’undes
raresmoyensde socialisationdisponible, et
le volumedemessages envoyéspar lesmoins
de25ansaaugmentéde39%durant cer-
tainespériodesde l’année.
Le résultat, c’estuncap franchi.MaïaMa-

zaurette, chroniqueuse sur la sexualitédu
quotidien français «LeMonde», remarquait il
y aquelques joursqu’il adix ans, les gens se
rencontraientd’aborddans les fêtes, puis au
travail, internetn’arrivantqu’en troisième
position. Il y a encoreunan, c’était encore les
fêtes (25%des cas), puis internet (21%)et le
travail perdait du terrain (13%). Les chiffres
desderniersmoisdisponibles enFrance
montrent – c’est lapremière fois – internet
loindevant (30%), puis les fêtes (14%)et le
travail à9%seulement.Cequi fait conclure à
la chroniqueuse: «Si unemodalitéde séduc-
tionbien spécifique l’emporte sur les autres,
c’est qu’onn’apas trouvémieux.LesCas-
sandrepeuventdéplorer lafind’uneère. Per-
sonnellement, je célébrerai ledébutd’un
nouveaumonde.»

Tinder&Co,
un cap est franchi

«Lescouplesqui
étaient fragilisés
sesontretrouvés

avecuneexacerbation
desproblématiques.Lacrise
sanitaireagità la façon
d’unrévélateur.»
Natalia Palavachi, sexologue

pour tel couple, se questionner sur son sens et
s’en donner les moyens: «En faire un projet, y
mettre une certaine énergie. Structurer les es-
paces et le temps: pour soi, pour le couple, pour
la famille. Renoncer aumytheque çadevrait ve-
nir naturellementdumomentque l’on s’aime. Si
le couple tient àprioriser sa sexualité, cela se tra-
vaille.» Et il ne faut pas hésiter à se renouveler:
«On n’a qu’une seule vie, dit Natalia Palavachi.
Autant réfléchir à ce que je veux. Être plus ac-
teur de sa vie.» La thérapeute conseille d’oser:
«Les ventes de sex-toys ont été en hausse (lire
encadré). Beaucoup de personnes aimeraient de
la nouveauté. On peut aussi passer par certains
jeux, des exercices indiqués avec des gages, ou
des cartes. C’est souvent à la fois drôle et revita-
lisant: onn’est pas jugés, le jeudécide, et rienne
laisse place à autant de possibles que la sexuali-
té.» La lausannoise Claudia confesse avoir tenté
l’expérience: «C’était plutôt pas mal.»


